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MATEO ALALUF* 

Recherches sur le travail 
et évolution de la classe ouvrière 

Expliquer ou infléchir 
les rapports sociaux? 

A quelque moment que l'on parle du travail, on dit qu'il s'y passe du 
neuf, et que la classe ouvrière se transforme profondément. 

QUOI DE NEUF DANS LE TRAVAIL? 
Depuis la dernière guerre, nous avons ainsi assisté à l'éclosion des 

théories sur « l'embourgeoisement de la classe ouvrière », développées 
d'abord par des sociologues américains et diffusées ensuite largement 
en Europe (1 ). L'apparition d'une « nouvelle classe ouvrière », dans 
laquelle Serge Mallet (2) mettait en évidence les compétences techni­ 
ques des travailleurs et leurs aspirations gestionnaires a pris le relais. 
Ce furent ensuite les conditions de travail des ouvriers spécialisés et du 
travail à la chaîne, entraînant une critique des méthodes tayloriennes 
d'organisation du travail qui ont été mises en évidence (3). En même 

(*) Chercheur à l'Institut de Sociologie de l'ULB. 
(1) Voir notamment à ce sujet, les écrits de Henri Janne et notamment « Les 

classes sociales : l'approche marxiste et la notion sociologique d'outgroup », in 
Cahiers internationaux de Sociologie, juillet-décembre 1960, pp. 57 à 89. 
« L'inclusion de la classe ouvrière dans l'ingroup a transformé la société bour­ 
geoise en société démocratique. li convient de souligner ici que les valeurs de 
celle-ci dérivent directement de celles de la société bourgeoise », p. 87. 

(2) Serge Mallet, La nouvelle classe ouvrière, Paris, Seuil, 1963. 
(3) Voir notamment Jean-Pierre Dumont, La fin des O.S. ?, Paris, Mercure de 

France, 1973; Claude Durand, Le travail enchaîné, Paris, Seuil, 1978; Claude et 
Michelle Durand, De !'O.S. à l'ingénieur, Paris, Ed. Ouvrières, 1971, Harry Braver­ 
man, Travail et capitalisme monopoliste: la dégradation du travail au xxe siècle, 
Paris, Maspéro, 1976. 



temps, des auteurs ont insisté sur les conduites de refus se traduisant 
par l'absentéisme et le « coulage» dans la production qui caractéri­ 
saient les formes d'expression des travailleurs« aliénés ». A présent, ce 
sont deux versants des mécanismes du marché de l'emploi et des con­ 
duites ouvrières qui sont 'évoqués : d'une part la segmentation du mar­ 
ché et la précarisation de l'emploi, et d'autre part l'émergence de nou­ 
velles formes de coopération et de travail,« en créant son emploi »,«en 
travaillant autrement », et par le développement de « la vie 
associative» (4). 

Chacune de ces théories renferme bien sûr une part de vrai. Mais 
leur point commun réside dans le tait de se représenter la classe 
ouvrière par rapport à une situation antérieure imaginée comme stable, 
dont le contenu est identifié à l'image du prolétaire dans une industrie 
de base (métallurgie, charbonnages), dont le comportement s'assimilait 
à ce qui reste de l'imagerie d'autrefois. Partant de cette vision, les théo­ 
riciens de la classe homogène de travailleurs pourvue d'un projet révo­ 
lutionnaire « naturel », ne peuvent que conclure à la disparition de la 
classe ouvrière, comme conséquence de son fractionnement et de sa 
dispersion (5). 

L'accroissement important du chômage, la persistance des condi­ 
tions de travail pénibles, la dégradation des procédures de « participa­ 
tion ouvrière», dans l'entreprise, ont permis cependant à d'autres 
auteurs de remettre en avant l'idée suivant laquelle « le travailleur ne 
peut être citoyen de la firme, puisqu'il n'en est membre que condition­ 
nellement et par l'intermédiaire d'un contrat» (6), et du même coup, la 
classe ouvrière « embourgeoisée» ou « nouvelle » peuvent trouver leur 
pendant dans une analyse renouvelée certes, mais trouvant toujours sa 
cohérence dans sa référence à l'analyse de Marx. 

DES THÉORIES AMBIGUËS ET FLOUES 

En réaction par rapport à une vie de travail qui ne produit pas la 
liberté mais la résignation, des nouvelles théories, largement véhicu­ 
lées par les médias depuis la crise, prennent à présent nettement le 
dessus. li en est ainsi de « l'allergie au travail ,> des jeunes, et des théo­ 
ries parfaitement complémentaires d'ailleurs à cette « allergie » qui prô­ 
nent un travail différent, plus convivial, et invitent à(< créer son emploi » 
de manière à (( travailler autrement ». Dans un premier temps, on insiste 
donc sur la remise en cause du travail et de la société, principalement 
par les jeunes, et dans un second temps, on anticipe une société où le 

(4) Voir notamment en ce qui concerne le dualisme: Michaël Piore, « Dualism 
in the labour market. A response to uncertainty and flux. The case of France, in 
Revue Economique, vol. 19, n° 1, janvier 1978, pp. 26 à 48. La revue Autrement a 
fortement contribué à la diffusion de l'idéologie« travailler et vivre autrement». 
Voir aussi notamment: Adret, Travailler deux heures par jour, Paris, Seuil, 1977; 
Ivan Illich, Le chômage créateur, Paris, Seuil, 1977. 

(5) Voir à ce sujet : André Gorz, Adieux au prolétariat, Paris, Ed. Galilée, 1980; 
Alain Touraine, L'après socialisme, Paris, Grasset, 1980, et Alain Touraine, 
Michel Wieviorka et François Dubet, Le mouvement ouvrier, Paris, Fayard, 1984. 

(6) Pierre Rolle, « Le capitalisme perpétuel », in En jeu, n ° 11, avril 1984, p. 22. 
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travail répondrait aux aspirations d'épanouissement et d'autonomie 
des travailleurs (7). 

S'il existe un rapport entre l'évolution du discours sur la classe 
ouvrière, et l'évolution de celle-ci, ce rapport n'est pas toujours celui 
que l'on croit. Ainsi, 'dans l'analyse serrée qu'elle en fait, Danièle Lin­ 
hart (8) montre que ces discours expliquent moins la réalité du travail, et 
visent davantage à rendre acceptables et légitimes des pratiques réel­ 
les qui, effectivement, modifient le marché du travail. Deux idées-forces 
qui dominent d'ailleurs le discours patronal (9) trouvent ainsi leurs assi­ 
ses dans les conceptions du travail actuellement à la mode: celle de la 
nécessaire flexibilité de la gestion de la main-d'œuvre qui vise à rendre 
plus perméables les rapports de travail aux mécanismes de marché, et 
accentuer ainsi la fragmentation des travailleurs; et celle qui consiste à 
rendre le chômage acceptable en postulant la concordance entre les 
formes précaires d'emploi et les souhaits des jeunes. li en découle d'ail­ 
leurs une image des organisations syndicales désignées comme con­ 
servatrices puisque réticentes vis-à-vis des pratiques « souples » et 
« flexibles» de gestion de la main-d'œuvre, entraînant en fait une 
remise en question du système de sécurité sociale et de la législation 
du travail. Ainsi, les théories du travail rendent cohérentes les pratiques 
patronales et les aspirations supposées des jeunes travailleurs, ou 
encore des femmes (10), par opposition à I'« archaïsme» des organisa­ 
tions syndicales. 

LE RAPPORT SALARIAL 
L'analyse de l'évolution du travail en termes de « rapport salarial» 

développé par des économistes que l'on peut qualifier de « régulation­ 
nistes » est à bien des égards plus intéressante (11). Ces auteurs obser­ 
vent depuis 1945, une certaine convergence des revendications socia­ 
les, des aspirations politiques et des besoins de la reconstruction éco­ 
nomique de l'après-guerre, vers un ensemble de réformes permettant de 
surmonter durablement les contradictions ayant abouti à la crise des 
années '30. 

Celle-ci, en effet, avait trouvé son origine dans le déséquilibre entre 
une production intensive et l'absence de consommation de masse. Le 
système cohérent, que l'on qualifiera de « keynésien » qui se met en 

(7) Jean Rousselet, L'allergie au travail, Seuil 1974 et Autrement Dossiers 
n ° 20,, s~pt~m?re 1979, « Et si chacun créait son e;,.,ploi 

1

? Le retour des
1

'entrepre­ 
neurs : ils invitent collectivement une économie différente». 

(8) Danièle Linhart, « Pour une prospective du travail », in Sociologie du tra­ 
vail, n° 2, 1982, pp. 178 à 191. 

(9) Jacques Moden et Jean Sloover, Le patronat belge. Discours et idéologie 
1973-1980, C.R.I.S.P., Bruxelles, 1980. 
Voir en particulier « Le respect des lois économiques ou la suppression des rigi­ 
dités», pp. 193 à 225. 

(10) On peut se référer ici aux « études» dont font état la F.E.B. ou l'Associa­ 
tion des grandes entreprises de distribution (A.G.E.D.). 

(11) Voir notamn:,ent: Michel Aglietta, Régulation et crises du capitalisme, 
Calm~nn-Levy, Paris, 1976, et Robert Boyer, Les transformations du rapport 
sa/anal dans la crise, in L'emploi. Enjeux économiques et sociaux Colloque de 
Dourdan, Paris, Maspéro, 1982, pp. 80 à 102. ' 



place s'appuie sur une forme de rationalisation de l'utilisation de la 
main-d'œuvre dans les entreprises (le taylorisme), une production de 
masse, une amélioration du pouvoir d'achat des salariés et un système 
généralisé de sécurité sociale assurant, en regard des progrès de la pro ­ 
ductivité, la régularité de la consommation donc des débouchés, pour 
une production en forte croissance. Par ce compromis de classe, qui 
implique l'institutionnalisation de la négociation collective, l'interven­ 
tion croissante de l'Etat, et la consommation de masse, le rapport sala­ 
rial, qui constitue précisément le mode d'intégration sociale des sala­ 
riés se modifie: au mode de régulation concurrentielle, succède un 
mode de régulation monopoliste. 

Si bien que cette évolution du rapport salarial correspond en fait à 
la socialisation de la production qui demeure cependant insérée dans 
des rapports capitalistes. Cette socialisation s'est donc opérée de 
manière contradictoire: les charges sociales par exemple, sont un coût 
pour toutes les entreprises, et un coût particulièrement élevé pour cel­ 
les dont le coefficient de main-d'œuvre est élevé, alors qu'elles consti­ 
tuent un marché pour d'autres (exemple : les producteurs de médica­ 
ments ... ). Le « coût salarial » couvre à présent moins le salaire et les 
cotisations sociales que l'ensemble du travail socialisé (écoles, hôpi­ 
taux, transports, communications, crédit, travaux domestiques ... ). 

SALARISATION DE LA POPULATION ACTIVE 
L'examen factuel de la population active en Belgique révèle un cer­ 

tain nombre de tendances lourdes, 
Alors que la part des salariés parmi les « actifs occupés » a aug­ 

menté, suivant les séries constituées par le Bureau du Plan, de 25 % au 
cours des trente dernières années, celle des indépendants a diminué de 
près de 40 %, les salariés formant à présent 85 % de l'emploi. La salari­ 
sation de la population active constitue la tendance majeure qui carac­ 
térise son évolution récente. 

Aussi, là où l'on souligne une augmentation relative de la part des 
employés par rapport aux ouvriers, ou les différences de situation entre 
un enseignant et un ouvrier, pour montrer la disparition progressive de 
la notion de classe ouvrière, nous discernerons d'abord l'extension du 
travail salarié par rapport aux autres formes de travail. Cela est d'ail­ 
leurs tellement vrai que les travailleurs indépendants, qui opposent leur 
statut à celui « dépendant » des salariés, ne se définissent et ne reven­ 
diquent que par rapport à la situation des salariés. C'est vrai en matière 
de pension, de chômage, de congés hebdomadaires et annuels ... voire 
même par le recours à la grève. 

En fait donc l'extension de la salarisation constitue la caractéristi­ 
que première de l'évolution de la population active: le travailleur cède 
pour un temps donné sa force de travail ainsi que le produit de ce travail 
à l'entrepreneur en contrepartie d'un salaire. Mais en même temps, les 
salariés qui se situent dans un même rapport vis-à-vis du patronat, ne 
sont pas dans un rapport d'éqa.ité et de réciprocité les uns par rapport 
aux autres. Ils se distinguent par leur statut (ouvriers, employés, cadres, 
secteur public et privé, chômeurs ... ), leur niveau hiérarchique etc ... Ainsi 
le mécanisme de la qualification se trouve sans doute au cœur de la dif­ 
férenciation des travailleurs entre eux. 
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CHÔMAGE ET TRANSITI.ON PROFESSIONNELLE 
L'extension du chômage au cours des dernières années, reflété par 

le tableau des pages 6 et 7 constitue également un fait inhérent à la 
condition salariale. 

Le niveau actuel du chômage confirme son caractère collectif. La 
sélectivité du chômage a été mise en évidence de longue date (12). On a 
estimé la vulnérabilité plus grande au chômage des travailleurs à« apti­ 
tude réduite», des travailleurs sans instruction, ceux occupés dans des 
secteurs en difficulté, des femmes, etc. 

Mais avec l'extension du chômage, cette sélectivité tend à 
s'estomper. Du point de vue de la formation ce ne sont plus les seuls 
non-diplômés qui sont frappés, mais le chômage augmente quel que 
soit le type et le niveau de formation des demandeurs d'emploi, et en 
particulier pour les diplômés de l'enseignement technique et profes­ 
sionnel, c'est-à-dire pour ceux ayant suivi une formation préparant à un 
métier. Aussi le chômage touche-t-il de plus en plus collectivement les 
travailleurs alors que les processus sélectifs, se reportent davantage 
sur la durée du chômage et sur le type d'emplois auxquels on peut son­ 
ger avoir accès. 

En d'autres termes, la phase d'insertion non seulement concerne 
de plus en plus de personnes - des jeunes diplômés, des femmes 
ayant interrompu provisoirement leur activité professionnelle, des tra­ 
vailleurs ayant perdu leur emploi... -, pendant une période qui 
s'allonge, mais devient aussi le champ de processus sélectifs. Ainsi 
donc, les « difficultés d'insertion des jeunes» par exemple, traduisent 
moins l'inadéquation supposée de l'école par rapport au travail, mais 
deviennent le champ privilégié où s'exerce la sélection professionnelle 
qu: est aussi, comme l'ont montré tant d'études, une sélection 
sociale (13). 

L'insertion sociale et professionnelle n'est donc pas un moment 
rapide et neutre que l'on pourrait négliger en focalisant l'attention sur 
ce qui se passe avant (l'école ou un emploi perdu), et après (l'emploi 
recherché). La transition est devenue un moment important non seule­ 
ment pour le devenir de l'individu, mais faisant partie et constituant un 
moment et un aspect de la condition collective faite au travail dans la 
société salariale. li n'est donc pas étonnant d'assister à l'institutionna­ 
lisation et à l'organisation de cette phase particulière qui tend à se 
recomposer au rythme des transformations du système productif. En ce 
sens, le régime du chômage, les mesures gouvernementales de résorp­ 
tion du chômage (chômeurs mis au travail, cadres spéciaux temporai­ 
res, troisième circuit de travail, stages, Fonds budgétaire interdéparte­ 
mental de promotion de l'emploi ... ), la formation professionnelle de 
l'ONEm, tout comme les autres formes précaires d'emploi (travail intéri­ 
maire, contrats à durée déterminée) constituent le domaine de la transi­ 
tion professionnelle. 

(12) Raymond Ledrut, Sociologie du chômage, Paris, P.U.F., 1966. 
(13) José Rose, « Pour une analyse de l'organisation de la transition profes­ 

sionnelle», in L'emploi. Enjeux économiques et sociaux, Colloque de Dourdan, 
Paris, Maspéro, 1982, pp. 212 à 229. Voir aussi le n° 9, mars 1983 de Critique 
Régionale consacré à « la transition professionnelle ». 
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UNE DOUBLE ÉVOLUTION 
Alors que la deuxième guerre mondiale le marché de l'emploi s'est 

institutionnalisé, faisant progressivement de tout le bassin méditerra­ 
néen une réserve de main-d'œuvre pour les pays d'Europe occidentale 
et transformant ainsi la classe ouvrière dans nos pays, les études 
récentes montrent une double évolution des structures de l'emploi. 
Cette évolution contredit très fortement tous les discours qui ont pré­ 
valu jusqu'ici et qui persistent toujours sur« les besoins croissants de 
l'économie en personnel scientifique et technique qualifié». 

011 peut en effet observer une augmentation importante du niveau 
d'instruction de la population active, même si la part des « peu scolari­ 
sés» reste toujours considérable comme en témoiqnent pour la Belgi­ 
que les données de l'INS. (voir tableau page 9) 

Cependant un examen des structures de qualification de l'emploi 
montre une grande stabilité de la répartition des travailleurs suivant 
leur qualification (14). Parallèlement le nombre des chômeurs dont le 
niveau d'instruction est élevé augmente considérablement. Si bien que 
les chiffres montrent non pas une « pénurie de main-d'œuvre », ni un 
chômage dû à l'inadéquation de l'offre à la demande d'emploi, à 
laquelle se réfère si souvent le patronat (15), mais une situation où les 
entreprises disposent d'une réserve de main-d'œuvre à haut niveau 
d'instruction, parmi laquelle ils peuvent choisir leurs salariés. Jamais 
jusqu'ici, ils n'ont disposé de possibilités de choix aussi étendues (16). 

Du point de vue de son niveau d'instruction, une double évolution 
marque donc la population active: l'augmentation très nette du niveau 
d'instruction des travailleurs d'une part et la stabilité des structures de 
qualification de l'emploi et l'augmentation importante du chômage, et 
notamment des chômeurs dont la scolarisation s'est prolongée d'autre 
part. Cette évolution se caractérise par un réservoir de main-d'œuvre 
considérablement accru pour les entreprises (17) et traduit l'approfon­ 
dissement de la contradiction entre l'utilisation de la main-d'œuvre par 
les entreprises et la préparation au travail par la scolarisation. 

(14) A titre d'exemple, citons le cas des fabrications métalliques pour lesquel­ 
les nous possédons les séries les plus complètes. 

1967 1977 

Ouvriers qualifiés 
Ouvriers spécialisés 
Manœuvres 
Total ouvriers 
Total des travailleurs 

27,5 % 
33,9 % 
16,2 % 
77,6 % 

100,0 % 
(312 107) 

25,0 % 
35,9 % 
14,5 % 
75,4 % 

100,0 % 
(341 231) 

Source: C.E.P.S.P.T. 
On peut se référer pour plus de détails à notre article « Structures de l'emploi 

dans les fabrications métalliques et niveau d'instruction des travailleurs», in 
Critique Régionale, n° 7, septembre 1981, pp. 24 à 39. 

(15) Jacques Moden et Jean Sloover, op. cit., voir notamment pp. 157 à 160 et 
p. 205. 

(16) (17) Voir note page suivante 
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TECHNOLOGIES ET EMPLOI 
L'extension du chômage, la précarisation des conditions de travail, 

la féminisation de la population active, l'insertion des immigrés dans le 
mouvement ouvrier, les transformations de la qualification du travail et 
les problèmes de la transition professionnelle peuvent-ils être compris 
comme le résultat de progrès technologiques dont la logique serait iné­ 
luctable? 

Ce type d'explication réduisant les aspects socio-économiques et 
de simples conséquences d'une évolution technologique considérée 
comme autonome du système social qui l'a produite et présentant per­ 
tes d'emploi, délocalisation des activités et inégal développement des 
régions comme autant de conséquences «naturelles» d'une nouvelle 
« fatalité technologique» et contredite par les recherches actuelles. 
Celles-ci montrent au contraire l'imbrication étroite des aspects techni­ 
ques, organisationnels et sociaux dans les nouvelles applications tech­ 
nologiques. 

Ainsi par exemple, à la suite de beaucoup d'études allant dans le 
même sens, dans une recherche concernant les perspectives d'emploi 
dans la chimie européenne, Marcelle Stroobants (18) a montré que les 

(16). 

Evolution du chômage suivant le niveau et le type de formation 
(indice 1973 = 100) 

1973 1982 
Ens. primare n. 

(indice) 
Ens. secondaire général n. 

(indice) 
Ens. secondaire technique n. 

(indice) 
Ens. secondaire protes. n. 

(indice) 
Ens. supérieur non univ. n. 

(indice) 
Apprentissage terminé n. 

(indice) 
Autres études n. 

(indice) 
Total général n. 

(indice) 

67 963 

6 586 

5 887 

4 974 

4 096 

473 

790 

91 702 

248 304 
(365,3) 
41 574 
(631,3) 
53 475 
(908,3) 
74 235 

(1 510,6) 
21 342 
(645,2) 
7 610 

(1 608,9) 
3 496 

(442,5) 
456 576 

(497,9) 

Source O.N.Em. (moyennes mensuelles) 

(17) Le journal Le Monde parle de la prolifération des nouvelles professions 
nées de la crise à savoir les « conseils en décrutement », « cabinets d'outplace­ 
ment » ou encore des « consultants en réorientation de carrière», qui visent à 
aider l'entreprise à se débarrasser des cadres qui « ont fait leur temps ». Cf. 
« Pour licencier les cadres sans douleur, le conseil en décrutement », Le Monde, 
12-13/08/1984, p. 13. 

(18) Marcelle Stroobants, « Evolution de l'emploi et transformation des systè­ 
mes de travail dans les industries chimiques», in Critique Régionale, n ° 7, sep­ 
tembre 1981, pp. 8 à 23. 
Cet article synthétise des résultats de l'étude effectuée dans le cadre du pro- 
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nouveaux dispositifs automatisés permettent d'adopter des formules 
décentralisées d'organisation du travail parfaitement conformes aux 
caractéristiques antérieures de la division du travail, et permettant 
d'allier, avec beaucoup de «souplesse», continuité et diversité de la 
production et flexibilité de la main-d'œuvre. La mobilité du personnel et 
la polyvalence dans la qualification de la main-d'œuvre favorisées par 
les entreprises ne remettent pas en cause pour autant les anciens cloi­ 
sonnements du marché du travail. L'automatisation permet dans bien 
des cas, d'étendre aux employés et cadres, les fonctions de coordina­ 
tion et de contrôle liées aux méthodes tayloriennes d'organisation du 
travail. Dans l'industrie chimique par exemple, une première vague 
d'automatisation a été accompagnée de changements dans l'organisa­ 
tion du travail et la structure de l'emploi, que l'on a décrit (19) comme 
caractéristique des industries de « process» et impliquant la polyva­ 
lence, et le recours à la sous-traitance. Or ces méthodes de gestion de 
la main-d'œuvre se sont aussi répandues dans d'autres types d'indus­ 
tries indépendamment des formes techniques qui y prévalent. Si bien 
que l'innovation technologique apparaît aussi alors comme l'instru­ 
ment de politiques économiques et de gestion de main-d'œuvre dont les 
finalités paraissent beaucoup plus sociales que techniques. 

En période de crise, les stratégies de « modernisation » remettent 
en cause tout un système de relations collectives de travail. En consé­ 
quence, les éléments de protection des travailleurs contre les incertitu­ 
des du marché sont considérés comme autant de « droits acquis » et de 
«rigidités», alors que la «flexibilité» recherchée consiste a rendre 
l'ensemble du rapport salarial plus sensible aux mécanismes du mar­ 
ché. Aussi, les conditions de socialisation et de maîtrise des nouvelles 
technologies constituent à présent un enjeu majeur de l'action sociale. 

Les nombreuses enquêtes qui cherchent à repérer les modifica­ 
tions du statut du travail dans notre société, suscitent des interpréta­ 
tions tout aussi nombreuses sur la transformation de la classe ouvrière, 
examinée par rapport à une situation antérieure imaginée comme relati­ 
vement stable. li en est ainsi des conceptions sur « l'embourgeoisement 
de la classe ouvrière», la « nouvelle classe ouvrière», « l'allergie au tra­ 
vail », et des aspirations « nouvelles de travailler et de vivre autrement ». 

Ces théories insistent dans un premier temps sur la remise en 
cause du travail et de la société (sauf en ce qui concerne les théories 
sur l'embourgeoisement des travailleurs), sur l'émergence des valeurs 
nouvelles liées au travail, et dans un second temps anticipent une 
société où le travail est déjà supposé répondre aux aspirations d'auto­ 
nomie des travailleurs. 

gramme F.A.S.T. de la C.1::.1::., Les perspectives d'emploi dans la chimie euro­ 
péenne, C.E.P.E.C., Bruxelles 1981. 

(19) Benjamin Coriat, « Ouvriers et automates, procès de travail. économie du 
temps et théorie de la segmentation de la force de travail», in de Gaudemar J.P .. 
Usines et ouvriers, figures du nouvel ordre productif, Paris, Maspéro, 1980. 
pp. 41 à 76. 
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